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cire l'installation conforme aux prescriptions relatives aux 
courants telluriques. 

Je crois avoir donné un aperçu, dans leurs grandes lignes, 
de ces nouvelles prescriptions et des dépenses qu'occasionne 
leur application. 

J'espère avoir démontré que les nouvelles prescriptions 
présentent des avantages pour les exploitations de tramways, 
et qu'elles constituent en même temps une base scientifi­
quement exacte et reconnue par la Commission des proprié­
taires de canalisations, toutes les fois qu'il s'agit de déter­
miner les dangers"auxquels sont exposées les canalisations. 
Ces prescriptions ont, de plus, donné le moyen d'effectuer 
des mesures destinées à offrir une garantie contre tout risque 
de détérioration exagérée des conduites, et par suite de ré­
sister à toute réclamation injustifiée au sujet des dégâts 
causés aux canalisations diverses. 

Les frais qu'entraînent ces prescriptions doivent être con­
sidérés, non point comme un sacrifice, mais comme la répa­
ration de négligences passées. Il est bien entendu qu'il faut 
avant tout veiller à ce que ces dépenses soient les plus faibles 
possibles. L'étude de la recherche de la solution la moins 
coûteuse constitue un travail laborieux, que justifient ce­
pendant amplement les économies qu'il est possible de faire 
sur les frais d'installation et sur les frais d'exploitation qui 
viennent s'ajouter d'année en année. 

DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE 

S E C O U R S A D O N N E R A U X V I C T I M E S 

D ' U N C O N T A C T E L E C T R I Q U E 

Les instructions antérieures concernant les secours à don­
ner aux victimes d'un contact accidentel avec des conduc­
teurs électriques (Circulaire du Ministre des Travaux publics 
du 19 août 1896 ; Avis de l'Administration des Postes et des 
Télégraphes du i 5 octobre 1900 ; Circulaire du Préfet de 
Police du 28 mai 1 9 0 1 ) , parues à une époque où les instal­
lations électriques étaient moins développées et, surtout, pré­
sentaient des tensions moins élevées qu'aujourd'hui, étant 
devenues insuffisantes, il a été jugé nécessaire de les rem­
placer par d'autres répondant mieux aux circonstances 
actuelles. 

Les Pouvoirs Publics ont confié à une commission spéciale, 
présidée par un membre de l'Académie de Médecine de 
Paris, le soin de rédiger de nouvelles instructions qui se­
raient portées à la connaissance des industriels, des ouvriers 
électriciens et du public, et qui auraient pour objet d'appe­
ler l'attention des sauveteurs à la fois sur les précautions 
qu'ils doivent prendre en portant secours aux victimes et 
sur les moyens à employer pour venir, le plus efficacement 
possible, en aide à ces -dernières. 

Soucieuse d'appuyer ses conclusions sur des constatations, 
obtenues en se raprochanl le plus possible de la réalité des 
faits, la Commission a procédé sur des animaux à des expé­
riences répétées qui lui ont permis de préciser les conditions 
des accidents provoqués par des courants de nature, d'inlen-
silo, de tension et de fréquence différentes. 

A la suite de ces expériences, le ministre du Travail et de 
la Prévoyance sociale a, le 19 août 1 9 1 s , pris un arrêté con­
cernant la sécurité des travailleurs des établissements qui 
mettent en œuvre des courants électriques. 

Arrêté du 19 Août 1912. 

L'instruction sur les premiers soins à donner aux victimes 
des accidents électriques que les chefs d'industrie, directeurs 
ou gérants sont tenus d'afficher dans un endroit apparent 
des salles contenant des installations électriques de la 
deuxième catégorie est rédigée comme suit : 

SECOURS A DONNER AUX P E R S O N N E S V I C T I M E S D'UN C O N T A C T 

A C C I D E N T E L A V E C DES C O N D U C T E U R S É L E C T R I Q U E S 

Soustraire le plus rapidement possible la victime aux effets 

du courant en se conformant rigoureusement aux prescrip­

tions ci-dessous indiquées pour ne pas s'exposer personnelle­

ment au danger. 

Nota. — L'humidité rend le sauvetage particulièrement 
dangereux. 

Pour une tension de moins de i 5 o volts en courant alter­
natif, ou de moins de 600 volts en courant continu, il faut 
écarter immédiatement le conducteur de la victime, en 
prenant la précaution de ne pas se mettre en contact direct 
ou par l'intermédiaire d'un objet métallique avec le con­
ducteur sous tension. 

Pour une tension inférieure à 6.000 volts entre conduc­

teurs, il faut tenter de supprimer le courant, s'efforcer de 
délivrer la victime du contact dangereux. 

Si un fil est tombé sur le sol, et est eu contact avec la vic­
time, il faut, sans toucher la victime, écarter le (il avec les 
crochets à manche isolants prévus par le dernier paragraphe 
de l'article i 3 du décret du 11 juillet 1907 modifié (x) ; ces 
crochets ne doivent pas être humides. 

Se placer sur le tabouret de bois verni avec pieds terminés 
par des pièces de porcelaine ou de verre, tabouret prévu par 
le dernier paragraphe de l'article i 3 du décret* du 1 1 juillet 
1907 modifié ( 2). 

S'il est plus facile de déplacer la victime que d'écarter les 
fils, le faire en observant exactement les mêmes précautions. 

Dans toutes ces opérations, éviter que le fil ne vienne lou­
cher le visage ou d'autres parties nues du corps. 

Si la victime est suspendue, supprimer le courant, prévoir 
la chute du blessé, préparer 1-e sol au moyen de matelas, 
bottes de paille, e t c . . 

Pour une tension supérieure à 6.000 volts entre conduc­

teurs, il faut supprimer le courant. 
Si l'on ne peut supprimer le courant, le sauvetage sera 

toujours très dangereux. 

Isoler le sauveteur h la fois du côté du courant et du côlé 
de la terre ; employer les crochets à manches isolants prévus 
par le dernier paragraphe de. l'article i 3 du décret du 
T Ï juillet 1907 modifié ( : î). 

Se placer sur le tabouret de bois verni avec pieds terminés 
par des pièces en porcelaine ou de verre, tabouret prévu par 
le dernier paragraphe de l'article i 3 du décret du n juillet 
1907 modifié ( 2). Dans tous les cas, prévenir un médecin. 

PREMIERS SOINS A DONNER EN ATTENDANT LE MÉDECIN. 

Donner à la victime, dès qu'elle a été soustraite aux effets 
du courant, les soins ci-après indiqués, même dans le cas 
où elle présenterait les apparences de la mort. 

( !) A défaut de ces crochets, se servir de bâtons, de cannes ou d'outils à 
manches isolants. 

(2) A défaut de ce tabouret, construire un tabouret isolant de fortune en 
disposant sur le sol des planches sur lesquelles on place des isoîateurs,ou, 
à défaut, des objets solides très isolants (bouteilles vides, bols en faïence, 
etc.),le tout surmonté par de nouvelles planches aussi sèches que possible. 

(3) A défaut de ces crochets, se servir d'outils ¿1 manches très isolants 
ou munis de poignées en porcelaine ou en verre . 
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Transporter d'abord la victime dans un local aéré où L'on 
ne conservera qu'un très petit nombre d'aides, trois ou 
quatre, toutes les autres personnes étant écartées. 

Desserrer les vêtements et s'efforcer, le plus rapidement 
]>os&ible, de rétablir la respiration et la circulation. 

Pour rétablir la respiration, on peut avoir recours princi­
palement aux deux moyens suivants : la traction rythmée de 
la langue et la respiration artificielle. 

Commencer toujours par la méthode de la traction de la 
langue, en appliquant en même temps, s'il est possible, la 
méthode de la respiration artificielle. 

Chercher, concurremment, à ramener la circulation en 
frictionnant la surface du corps, en flagellant le tronc avec 
les mains ou avec des serviettes mouillées, -en jetant de 
temps en temps de l'eau froide sur la figure, en faisant res­
pirer de l 'ammoniaque ou du vinaigre. 

i ° Méthode de la traction rythmée de la langue. 
Ouvrir la bouche de la victime et, si les dents sont serrées, 

les écarter en forçant avec les doigts ou avec un corps ré­
sistant quelconque : morceau de bois, manche de couteau, 
dos de cuiller ou de fourchette, extrémité d 'une canne, etc. 

F I G 2 E T 3 - - R E S P I R A T I O N A R T I F I C I E L L E 

Saisir solidement la partie antérieure de la langue entre 
le pouce et l'index de la main droite, nus ou revêtus d'un 
linge quelconque, d'un mouchoir de poche par exemple (pour 
empêcher le glissement), et exercer sur elle de fortes tractions 
répétées, successives, cadencées ou rythmées, suivies de relâ­
chement, en imitant les mouvements rythmés de la respira­
tion elle-même, au nombre d'au moins vingt par minute. 

Les tractions linguales doivent être pratiquées sans retard 
et avec persistance durant une demi-heure, une heure, et 
plus, s'il le faut, sans se décourager. 

2° Méthode de la respiration artificielle. 
Coucher la victime sur le dos, les épaules légèrement sou­

levées, la bouche ouverte, la langue bien dégagée. 
Saisir les bras à la hauteur des coudes, les appuyer assez 

fortement sur les parois de la poitrine, puis les écarter et 
les porter au-dessus de la tête en décrivant un arc de cercle ; 
les ramener ensuite à leur position primitive en pressant 
sur les parois de la poitrine. Répéter ces mouvements envi­
ron vingt fois par minute, en continuant jusqu'au rétablis­
sement de la respiration naturelle, rétablissement qui peut 
demander quelquefois plusieurs heures. 

R É S I S T A N C E D E S M A T É R I A U X 

F L E X I O N D E S T U Y A U X E N C I M E N T A R M É 

L'application des tuyaux en béton armé aux conduites 
d'eau est, à l'heure actuelle, devenue tout à fait courante, et 
les règles théoriques et pratiques de construction de ces 
tuyaux sont bien connues. Dans ces applications, la résis­

tance à la pression interne est généralement seule mise en 
jeu, mais comme un tuyau bien conçu comporte nécessaire­
ment des armatures longitudinales reliant entre elles les 
diverses armatures circulaires, on a en réalité une véritable 
poutre tabulaire, douée d'un moment d'inertie élevé, qui est 
susceptible de résister dans de bonnes conditions à la flexion, 
simple ou composée. 

Dans le Génie Civil du I D ju in dernier, M . G a u f o u j e u e r , 

ingénieur des Ponts et Chaussées, a repris une étude sur le 
a calcul des tuyaux en béton armé soumis à des efforts de 
flexion » qu'il avait déjà entreprise dans le même journal 
technique en avril 1909, et est arrivé à des formules simples 
qui lui ont permis de construire un abaque au moyen duquel 
on peut résoudre rapidement un certain nombre de pro­
blèmes qui, de prime abord, paraissent assez compliqués. 

F L E X I O N C O M P O S É E . — M . Caufourier a étudié le cas où, sur 
chaque section transversale, on peut facilement ramener 
l'ensemble des forces extérieures à une résultante unique F. 

Soit r le rayon moyen du tube, e l'épaisseur du béton, 
£ celle d'un tube fictif d'acier qui aurait pour section la 
somme des sections des génératrices métalliques, 2 a l'angle 
au centre de l'arc intercepté sur le cercle moyen par la fibre 
neutre (le béton étant supposé ne pas travailler à la traction), 
P la composante (normale au plan de la section considérée) 
de la résultante F, par d la distance du point d'application de 
cette résultante (sur le plan de la section) au centre du tuyau, 
r¡ le rapport d/r ou excentricité de la charge, p le rapport 
100 s/e, ou pourcentage d'armature métallique longitudi­
nale travaillant à la flexion. 

Soit également Rt et R c le travail élastique de l'acier, res­
pectivement à la tension et à la compression, et R¿ la résis­
tance du béton à la compression. 

En appelant m le rapport des coefficients d'élasticité de 
l'acier et du béton et en posant m = 8 n , les relations aux­
quelles arrive M. Caufourier, peuvent s'écrire : 

Ri — m ( 1 4 - cos a) A 

Rc — m (1 — cos a) A (1) 

Rb — ( í — cos a) A 

P i \ 

avec : A = • r (y 
ire COS tg a — a —^~ J 

p, a et -q étant reliés entre eux par la relation : 

4 2y] (sin a — a cos a) — a -f- sîn a COS a ^ 
71 I + 2r¡ C O S A 

En prenant a et p comme coordonnées polaires, la rela­
tion (3) représente une famille de courbes. 11 suffit de cons­
truire un certain nombre de ces courbes pour avoir un aba­
que donnant l'une des trois quantités y;, a ou p en fonction 
des deux autres. 

Pour simlpifier les calculs, M. Caufournier a pris m—16, 
ce qui correspond à n = 2 . C'est sur cette base que l'abaque 
ci-joint a été établi. Toutefois, la circulaire ministérielle du 
20 octobre 1906, relative à l'emploi du béton armé, dit qu'on 
pourra admettre que m peut varier de 8 à i 5 . Le minimum 
s'appliquant lorsque les barres longitudinales auront un dia­
mètre égal au dizième de la plus petite dimension de la pièce, 
des ligatures ou entretoises transversales espacées de cette 
dimension, et des abouts peu éloignés des surfaces libres du 
béton. Le maximum s'appliquant lorsque le diamètre des 
barres longitudinales ne sera que le vingtième de la plus 


